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temps contre les négligents ; la pro- paiement des contributions, par suite En effet, on peut a,'oir de l'or-
portion entre les bcis membres et de chômage, de pauvreté provenant gueil, du caprice ou de l'égoisme et
ceux sortis pour des raisons autres d'un salaire ou d'une occupation in- n'avoir pas bien compris la visée et
que celle ci-dessus est a peine de sufliante. le pourquoi d'un cl:angement qu'on
:rois par mille pendant les deux der- 3 o L'exclusion pour condamna- eut souscrit d'assez bonne grâce si on
nières années. C'est donc un pro- tion infamante, pour préjudice causé l'eût compris mieux.
grès, un développement, un signe volontairement aux intérêts de la So- Les autres, toujours pour les mo-
caractéristique des plus apparents ciété. pour conduite notoirement: tif% ci-dessus, ne voulant rien enten-
que la confiance publique est acquise scandaleuse ou simplement déréglée. dre. au lieu de se soumettre si la ma-
à notre Société puisque les contribu- 4 e l'our cause de départ de la lo- jorité n'a pas pensé comme euxbou-
tions sont payées sans négligence et calité et de égligence résultant de d:nt cette majorité et l'abandon-
que l'on travaille à s'amender pour ce départ. nent parce qu'elle ne sait pas faire
n'être pas exposé à se voir refuser 5 o P-r mécontentement ré,ultant les choses Les premiers sont à
les avantages qu'elle offre ; cela,nal- d'une ou de plusieurs modi.':ations plaindre mais à reprendre avec dou-
gré la sévérité d'une surveillance apportées aux règlements de l'asso- ceur ; les derniers doivent être en-
phtysiq, . et morale de plus actives' ciation, aux décisions prises par la couragés dans leur intention de quit.
imposée par les Règlemctts. majorité de ses membres ayant jugé ter le. rangs car ceux à qui es règle-

Nous savons des Sociétés où ces autrement la ou les questions en dé- nients ou la majorité ne conviennent
diverses proportions sont de beau- libération-autrement dit. par ente- plus, d'ordinaire conviennent peu à
coup plus considerables, où le mon- temcnt, par orgueil, par caprices ou ces règlements et à cette majorité
tant même des arrérages est un chif- par égoïsme. ce sont des fruits secs.
fre fabuleux. Nous en savons-il En rapport avec la caus: ci-dessus
en a déjà été question dans ce jour- 1 enoncée sous le numéro 2 o, est-il
nal-qui font métier de calculer ces bien vrai qu'un grand nombre de so- Aux niemt>res a>sents
défections voiontaires ou involontai- ciétaires perdent tous les avantages
res, comme un gain destiné à com- que leur prévoyance leur avait assu- RÉPONSE
penser les bénéfices exhorbitants rés,-bien que appréciant ces avan-
qu'elles promettent aux fidèles. De tages à leur valeur et désirant les Un de nos confrères, résidant aux
celles-là, naturellement, il ne peut conserver-parce qu'ils ne peuvent Etats-Unis, demande de répondre
pas être question dans cette étude plus satisfaire à l'obligation de payer par l'Ec/o à certaines questions qu'il
sur les eau.ses du fait signalé ci-des- des cotisations ? parce qu'un chôma- pose relatives au paiement des con-
sus à savoir : que cette proportion i ge prolongé, le renchérissement des tributions, par les absents, et à leur
des négligents et de ceux qui sortent choses nécessaires à la vie, une géne conduite advenant la maladie, pour
est toujours trop considérable. Pour I excessive résultant d'un insuffisance conserver le droit aux bénéfices dr
ces dernières, la mise en pratique de de travail ou de salaire, les forçent à la Société.
mesures tendant à réduire la propor- supprimer cette dépense malgré tout Une distinction se présente ici na-
tion susdite, qui doit nécessairement ce qu'elle représente d'utile pour l'a- turellment, dans l'application de
être très considérable pour leur con- venir et même pour le présent ? Le l'article concernant les absents. Par
server l'existence, leur serait fatale : Sorétaire qui invoque ces raisons absents, aux termes des Règlements,
laissons-les, tôt ou tard et dans un pour se retirer du Secours u'utuel ne il faut entendre tous ceux qui ne ré-
avenir plus rapproché qu'on ne croit, trouve-t-il pas moyen quelquc fois- sident pas ou qui ne résident plus à
devenir victimes de leur spéculation. et trop souvent malheureusement, de St-Hyacinthe ou dans let limites

Pour ~ ~ « nos ofréetaxv- dépenser en superflu ou autreent d'une paroisse constituée eni suceur-Pour nous, conformémerit aux. vé-re
ritables principes chrétiens du Se- l'équivalent d'une cotisation men- sae ou en bureau. Toujours d'après
cours Mutuel, recherchons les suelle? On en a déjà vu refuser une les Régementau un mesesbre ainsiab-
du mal ; car c'est un mal et pour la bien ible contribution exigée dans sent cest-à-dire ne résidant pas ou
société qui retranche et pour l'asso- lintérêt commun et, pourtant, se délaissant son domicile à St-Hya-
cié retranché, que de ne pas savoir payer le luxe d'inutilités, de nuisan- cinthe ou dans telle paroisse consti-
conserver les adhésions qu'on a ob- ces et mêne d'orgies ! En prêchant tuée, comme susdit en succursale ou
tenues et, pour l'adhérant, de ne p sans cesse l'économie bien entendue, cn bureau, relève, directement et par
conserver sa jouissance aux bénéfices en pratiqwint uni surveillance mo- le fait de telle absence ou délaisse-
que lui assurait son adhésion. rale très active, en sYdsku et se ment, du Bureau Central à St-

Nous n'hésitons donc pas à consi- soutenant réciproquement, i devient Hyacinthe pour toutesfins. Cepen-
dérer comme un double malheur la donc possible de détourner cette dant, pour le paiement des contribu-
perte que subit une Société d'un seul cause d'abandon d'une société-cause tions, il est généralement fait excep-
de ses membres dans les conditions plutôt morale que physique. tion à la règle ci-dessus en faveur de

que ousvenns e reracr nus L'xclusion devenue nécessaire ceux à qui il convient mieux de con -que nous venons de retracer : nous
le répétons, c'est un malheur pour pour cause énoncée dans le No 3, est tinuer les payements à l'endroit

ell ca c'st n vdeluise aitdan îplus rai-e et d'ailleurs généralement qu'ils ont quitté, soit parce qu'ils yelle car cst un vide qui se fait dans
ses rangs ; c'est un malheur surtout reconnue nécessaire- On peut plain- ont laissé des procureurs ou des pa-

pou ccuiquila uite ins, ar ondre, mais sans les retenir ni les re- rents qui s'intéressent à ces paie-
pour celui qui la quitte ainsi, car son,
existence se trouve de nouveau ex- gretter trop amèrement ceux-là qui ments oit pour autres causes.
posée à tous les risques que l'asso-Ison' devenus indignes de continuer Mais, pour la réclamation de tout
ciation a pour but de conjurer. faire partie d'une société si, sur- bénéfice, il faut invaiablement Sa-

N'est-il d por tout. on n'a pu réussir à les amen- drcon-r au Comité Central.
?N'stil on pa pssiledecon- der, malgré des efforts constants et Les absents, comme tous les au-

jurer ce malheur et faut-il l'accepter charitables. tres membres, doivent faire applica-
sans chercher de remède ? Pour rattacher et intéresser les tion durant les premiers quatre jours

tNous croyons qu'il est possible de membresdevenus négligents parsui- de leurs maladies; ayant ainsi fait
le conjurer et partant d'éviter c te de leur départ de la localté un aplication, ils doivent envoyer au
ritalheu-:: bien plus, nous croyons système Je rapports fréquents avec moins chaque quinzaine le certificat
que les caures de radiation nie peu- e.. absents sera d'un bon effet. Dan sign par le médecin et Iorsq*'ik d-
vent pas être sérieusement invo:quées. notre Unicn St-j oseph, par exero- .rr tére peya, faire con tresign er ce
Voyons, cen effet, quelles sont ces pic, son journal officiel leur rappelle certificat par le ré de l'endroit où
principales ca7uses d' radiation, outre chaque semaine, en méetemps que ils résident
le décès. le pays, l'institution quis ont quitté.

1 0 la cessation, par négligcnce, Aussi, cette société ne compte pas
du paiement des cotisations. De un scul arriéré au nombre de ses ab. SOINB A DONNER AUX ENFANTS
cette première cause, nous avons peu sents.
à dire parceque la négligence sera Ceux qui quitte t une société sous De quelque manière que le ména-
moins prolongée et moins nombreui- un prétexte quelt-onque de mécon- ge de l'ouvrier soit organisé, son
ser si les avantage& promis paraissent tentement, constituent le plus grand premier devoir, comme celui de tout
certains, réels et durable, garantis nombre. Il faut distinguer, pa-_.. autre père de famille, cst de bien
quis le sont par une administration ces deniers, ceux à regrntter et ceux éleverses enfants.

ent sévè dont il faut au contraire fter le dé- N'allez pas croi, ue lorsque ce
OýLU cessation involontaire: du part. ndevoir vous sna n imposé, vous avez

besoin de beaucoup d'études et de
recherches pour vous mettre en édtt
de le remplir. S'il en était ainsi, il
faudrait en conclure que les enfants
des savant:, et des riches peuvent
seuls être bien élevés. Or, cela n'est
pas, il s'en faut bien. De bons pa-
rents, quoique peu lettrés, sont sur
ce point au.si habiles que les plus
grands philosophes. L'art de l'édu-
cation, en effet, n'est autre chose que
la pratique intelligente des procédés
indiqués par la nature. Ces procé-
dés varient selon les circonstances et
selon les caractères, et la même pro-
vidence qui dirige à cet égard, l'ins-
tinct des oiseaux, éclaire aussi la rai-
son de l'homme. 11 arrive même
quelquefois que les gens les moins
insttuits sont ceux dont les enfants
reçoivent l'éducation :a plus sage. Je
ne crains pas de le dire, l'enfai.t de
l'ouvrier, que l'on renvoie de table
aussitôt qu'il y a apparence que, la
conversation va s'égayer, est élevé
avec plus d'intelligence que l'enfant
du riche, que l'on conduit au specta-
cle et au bal.

Pour donner une bonne éducntion
à vos enfants, que vous faut-il ?Trois
choses qui ne sauraient vous man-
quer : l'amour, la patience et l'éner-
gie. L'amour suggère aux parents,
par une sorte d'inspiration, ce qu'ils
doivent dire e' faire dans l'intérêtdu
jeune élève ; la patience les aide à
vaincre les difficultés de l'éducation ;
l'énergie, en maintenant leur autori-
té, plie l'enfant à toutes les bonnes
habitudes.

Pour la première éducation, les
soins de la famille sont aussi néces-
saires au corps et à l'âme de l'enfant
que 'air à sa poitrine et la lumière à
ses yeux.

Pour la seconde éducation, la fa-
mille et l'école sont toutes deux né-
cessaires. L'école sera surtout char-
gée de l'instruction ; la famille, de
l'éducation.

N'allez pas vous figurer, comme
tant d'autres, que parce que votre
enfant va à l'école, il n'ait rien à ap-
prendre de vous, et que l'instituteur
soit substitué à tous vos devoirs de
père. Ce serait une grave erreur.Ce
n'est pas tout que d'avoir gagné par
votre labeur quotidien de quoi satis-
faire aux besoins physiques de votre
enfant ; son àme réclame aussi des
soins que seul, ou du moins mieux
que tout autre, son père peut lui
donner. Exercez don- sur lui une
surveillance incessante. Quand vous
rentrez le soir, demandez-lui un
compte minutieux de sa journée.
Voilà une nouvelle tâche ajoutée à
celle de votre labeur quotidien Mais
cette seconde tâche deviendra le dé-
lassement de ia première, et sera une
récréation pour votre ceur, parce
que l'enfant, redoutant et désirant à
la fois le moment de l'entrevue, se
conduira de manière à la rendre
agréable -rn même temps et pour lui
et pour vous.
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